ANTIQUITE. ECRITURE

Un message difficile à interpréter

« Il y a bien longtemps, un roi perse très puissant nommé Darius régnait en Asie. Il voulait conquérir un pays où vivait un peuple de nomades appelé les Scythes. A la tête d’une puissante armée, Darius traversa la mer et arriva dans une plaine déserte : les puits étaient remplis de terre, les arbres brûlés. Les Scythes, ayant appris leur venue, étaient partis se cacher dans les montagnes après avoir tout détruit. Les Perses, souffrant de la soif et de la faim, pensaient à repartir quand un messager du roi des Scythes se présenta et offrit au roi Darius des cadeaux : un sac contenant un oiseau, un rat, une grenouille et cinq flèches.

« Que veulent dire ces cadeaux ? demanda Darius.

- On m’a demandé de vous les apporter, répliqua le messager, de ne point m’attarder. »

Darius réfléchit, puis il déclara : « Le rat vit dans la terre et la grenouille dans l’eau. En nous donnant ces deux animaux, les Scythes nous invitent en signe de paix à vivre sur leurs terres et à boire l’eau de leurs sources pour nous désaltérer. Ils ne nous feront plus jamais la guerre. Ils ne se serviront désormais de leurs flèches que pour chasser l’oiseau.

- J’ai une autre interprétation, dit l’un de ses conseillers. ″ Même si vous essayez de vous échapper en volant comme l’oiseau, en creusant des labyrinthes sous la terre comme les rats ou en vous cachant dans les marais comme les grenouilles, vous ne reverrez jamais votre pays et nos flèches vous tueront. ″ »

Qui a raison ?

Une sentinelle postée à la limite du bois au bord du fleuve avertit le roi que les Scythes se préparaient à donner l’assaut au lever du jour. Les Perses décidèrent de s’enfuir pendant la nuit. 

Quel aurait été le destin de Darius et de son armée si le conseiller n’avait pas donné un autre sens au message envoyé par le roi des Scythes ? »

D’après Hérodote, Histoires.

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 17.

Dialogue d’un scribe avec son fils

« Où es-tu allé ?

- Je n’ai été nulle part.

- Si tu n’as été nulle part, pourquoi traîner comme un fainéant ? Va à l’école, présente-toi au ″père de l’école″, récite ta leçon, ouvre ta sacoche, grave ta tablette […]. Quand tu auras terminé ta tâche et l’auras montrée à ton surveillant, reviens vers moi sans flâner dans les rues…

Sois un homme, voyons. […] De tous les métiers humains qui existent sur Terre, celui de scribe est le plus difficile mais aussi le plus utile et le plus beau pour transmettre… par la poésie la sagesse de nos pères. »

Traduction de S. N. Kramer, extrait de Naissance de l’écriture, Ministère de la Culture, Editions de la R.M.N.

In Hachette, Les savoirs de l’Ecole. Histoire. Cycle 3, 2002, p. 25.

Des sources précieuses (1)

« Le paysan passe sa journée à tailler ses outils. Il passe sa nuit à fabriquer des cordes. Pendant plusieurs jours, il réclamer au berger des bœufs pour labourer sa terre. Quand il les obtient enfin, il rentre chez lui avec les bêtes mais, au matin, elles ont disparu. Il passe trois jours à les chercher et finit par les trouver. Mais elles n’ont plus de harnais : le chacal l’a grignoté. Le paysan doit courir en chercher un autre.

Quand il peut enfin cultiver sa terre, il travaille sans relâche. Il sème des céréales, mais le serpent le suit et détruit la semence jetée sur le sol. Pas un seul grain ne germe. Le paysan recommence son travail trois fois.

Les vers dévorent la moitié de sa récolte, l’hippopotame engloutit le reste, quand ce ne sont pas les souris qui abondent dans les champs, les sauterelles qui pleuvent du ciel, ou les moineaux qui sont un désastre. »

D’après d’anciens manuscrits égyptiens, vers 2000 av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52.

Des sources précieuses (2)

« Les enfants de Sparte [en Grèce] étaient élevés tous ensemble. On leur apprenait à n’être dégoûtés par rien, à ne pas trembler quand il fait noir, à ne faire aucun caprice. Ils apprenaient la discipline. Ils devaient obéir, supporter la fatigue, savoir se battre.

Ils dormaient sur des paillasses qu’ils préparaient eux-mêmes en cassant des branchages avec leurs mains, sans outil. Pour manger, ils volaient. Les plus forts rapportaient du bois pour cuire les aliments, les plus petits des légumes. Si on les surprenait pendant qu’ils volaient, ils étaient battus et privés de repas.

Un enfant, qui avait volé une petit renard, l’avait caché sous son manteau et, pour ne pas être pris, l’avait laissé lui mordre et lui griffer le ventre : il n’avait rien dit et avait tenu bon jusqu’à en mourir. »

D’après Plutarque, Ier siècle ap. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52

Des sources précieuses (3)

« Je reste peu à la maison, car ma femme s’occupe de tout ce qui concerne l’intérieur, et elle le fait très bien. Quand je me suis marié avec elle, elle ne savait rien. Elle avait à peine 15 ans. Dans son enfance, elle avait été étroitement surveillée pour qu’elle ne voie rien, n’entende rien et pose le moins de questions possible. On pensait qu’il était suffisant qu’elle sache filer la laine pour en faire des vêtements et qu’elle sache distribuer leurs tâches aux domestiques. »

D’après Xénophon, IVè siècle av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 52.

Les premières lois
« Si quelqu’un accuse un homme de meurtre, mais ne peut prouver ce qu’il dit, il sera tué. Si quelqu’un crève l’œil de quelqu’un d’autre, on lui crèvera l’autre. Si un homme frappe la joue d’un autre homme, il payera 500 grammes d’argent. »

D’après les lois d’Hammourabi, Mésopotamie, vers 1750 av. J.-C.

In Hatier, Histoire – Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 56.
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